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Chers amis,
Début juillet, les deux couronnes de la statue de la basilique ont été volées en 
pleine nuit. Suite à cela, nous avons reçu de beaux témoignages de personnes 
atteintes dans leur a�ection à Notre-Dame de Montligeon.

Une personne m’a dit : « C’est dommage que le voleur n’ait pas emporté plutôt les 
chaînes que porte l’âme aux pieds de Marie. » C’était sans doute une plaisanterie 
mais qui traduit un certain malaise par rapport à ces chaînes. Rappelons qu’elles 
ne représentent pas une punition in�igée par Dieu aux âmes du purgatoire. Elles 
symbolisent les liens que le péché a pu tisser en nous et que le purgatoire défait, 
par la grâce de Dieu, avec notre prière. 
Ce numéro de Chemin d’Éternité est consacré à la liturgie des funérailles. 
Beaucoup d’oraisons demandent que le défunt soit délivré de tout ce qui peut 
le retenir loin de Dieu. Alors, oui, nous souhaitons que ces chaînes soient 
emportées, mais ce n’est pas un vol qui peut le faire. Nous prions, au contraire, 
pour que son vol n’entrave pas trop durement le cœur du cambrioleur. Nous le 
con�ons à Notre-Dame Libératrice.

Une autre personne m’a dit : « Sans doute que Notre-Dame Libératrice voulait 
rappeler qu’elle était plus mère que reine. » La formule est bien tournée. Il faut faire 
attention toutefois à ne pas dévaloriser la royauté de Marie : nous la célébrons 
liturgiquement le 22 août. Elle est a�rmée par le Concile Vatican II (LG 59). 
Le couronnement d’une statue de la Vierge Marie est un acte liturgique décrit 
dans le Cérémonial des évêques. On y lit notamment ceci : « Il revient à l’évêque 
du diocèse, avec la communauté locale, de juger du couronnement d’une statue 
de la Vierge Marie. On sera cependant attentif à couronner seulement les statues 
auxquelles s’attache tellement la con�ance des �dèles qu’elles jouissent d’une certaine 
célébrité et que le lieu où elles sont honorées est devenu le siège et comme le centre 
d’un culte liturgique et d’un rayonnement d’activité chrétienne. » On comprend 
que Notre-Dame de Montligeon ait été couronnée.
Chez certains, la couronne et la royauté évoquent peut-être l’autoritarisme. 
Pourtant Jésus a bien précisé le sens de l’autorité dans le Royaume des cieux : 
il s’agit de servir (cf. Mt 20, 24-28). Dans son encyclique Redemptoris Mater, 
Jean-Paul II écrit : « Marie, servante du Seigneur, a sa part dans ce Royaume de 
son Fils. La gloire de servir ne cesse d’être son exaltation royale. » Il note aussi que 
« Marie a pleinement atteint cet "état de liberté royale" qui est propre aux disciples 
du Christ : servir, ce qui veut dire régner ! »

En regardant la statue de la basilique, n’oublions pas la couronne que l’Enfant-
Jésus remet à l’âme qui entre au Ciel. Elle nous dit bien que l’autorité de 
Dieu n’écrase pas, mais, au contraire, exalte. J’aime à voir aussi dans cette 
couronne l’ensemble des membres de la Fraternité que Jésus con�e à cette âme : 
maintenant qu’elle est dans un « état de liberté royale », elle peut rendre ce 
service d’intercession pour la Fraternité.
Je souhaite que nous retrouvions les deux couronnes de Marie et Jésus ou que 
nous trouvions à les refaire. Je me demande aussi si nous ne pourrions pas en 
pro�ter pour rehausser également cette troisième couronne.  
 

Abbé Jacques Vautherin, csm 
recteur

Dans cette revue vous trouverez l’af�che et la liste des organisateurs de pèlerinage de la Quinzaine du Ciel, 
ainsi que le programme des activités proposées par le sanctuaire de septembre 2017 à décembre 2018 !

Si vous souhaitez diffuser le programme ou les tracts de la Quinzaine, 
contactez-nous au 02 33 85 17 00 ou sanctuaire@montligeon.org 

Éditorial
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Fraternité
Vie du Sanctuaire

Chaque matin, à la messe de 8 h au sanctuaire de Notre-Dame de 
Montligeon, le prêtre célébrant annonce que la messe est dite pour 
« les membres vivants et défunts de la Fraternité ». 
Qu’est-ce que cela signi�e exactement ? 

La messe est, par excellence, la prière de toute l’Église, au cours de laquelle sont pré-
sentées au Seigneur les intentions de l’humanité entière. Le prêtre qui préside porte 
plus particulièrement une intention qui lui a été con�ée : c’est ce qu’on appelle 
l’« intention de messe ». Il n’y a normalement qu’une intention par messe. Si, au 
cours de l’eucharistie dominicale par exemple, sont annoncées plusieurs intentions, 
cela signi�e que le prêtre « appliquera » chacune de ces intentions aux diverses 
messes qu’il célébrera dans la semaine. Au sanctuaire de Montligeon, un seul prêtre 
peut également annoncer plusieurs intentions : celle qu’il porte e�ectivement, et 
celles qui sont portées par des prêtres du sanctuaire célébrant la messe au cours d’un 
déplacement ou à un autre horaire. 

Au sanctuaire, chaque jour de la semaine à 8 h et le dimanche à 11 h, la messe est célébrée pour les 
membres de la Fraternité, vivants et défunts, qui forment la grande famille de Montligeon ! Il s’agit de 
toutes les personnes recommandées à la prière du sanctuaire depuis l’abbé Buguet. Il n’est évidemment 
pas possible de les mentionner toutes ; mais la présence dans la basilique de l’« obituaire », cette armoire 
à registres où sont consignés les noms des membres de la Fraternité, symbolise leur présence et proxi-
mité. Elle manifeste le caractère tangible de la communion qui nous relie à eux. Cette messe est parfois 
appelée « messe perpétuelle ». En toute rigueur, ce terme est impropre : l’avenir appartient à Dieu seul 
et nous ne pouvons savoir ce qu’il en sera du sanctuaire de Montligeon, demain, dans un an ou dans 
des milliers d’années. Mais aussi longtemps que la messe y sera célébrée, si vous inscrivez un défunt ou 
un vivant à la Fraternité, la messe sera dite pour lui tous les jours de l’année.

La messe pour les défunts   
au sanctuaire de Montligeon

NOUVEAUX 
GROUPES 

DE PRIÈRE

06140 VENCE
Dominique WIRRMANN
 06 80 45 39 70
 dominique.wirrmann@gmail.com
_______________________

06220 VALLAURIS
Monique DESSAIGNE
 04 93 63 63 67
 monique.dessaigne@gmail.com
_______________________

27230 LE PLANQUAY
Nelly BAPTISTE
 06 16 88 82 21
_______________________

36210 CHABRIS
36600 VALENCAY
Père Serge LIGER
 02 54 00 05 78 
_______________________

50500 CARENTAN-LES-MARAIS
Denyse QUERUEL
 02 14 14 71 61
_______________________

56580 BREHAN
Marie-Madeleine LAVISSE
 02 97 28 10 82
 lavisse.bernard@orange.fr

Abbé Bertrand Lesoing, 
csm, chapelain
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Spontanément, j’ai eu envie de proté-
ger chacun, d’adoucir cette réalité tel-
lement violente pour moi. Je ne vou-
lais pas qu’ils vivent cette sou�rance 
qui me dévastait. Et j’ai réalisé, qu’à 
vouloir les protéger, je les angoissais. 
La mort fait partie de la vie !

Je crois qu’on ne peut parler de la 
mort à un enfant sans être soi-même 
en paix par rapport à cette mort qui 
nous frappe. Être en paix, c’est sou�rir 
et ne pas cacher cette sou�rance à nos 
enfants. Nous vivons la même épreuve 
et nous la vivons ensemble. N’ayons 
pas peur de nos larmes, elles aideront 
nos enfants à oser pleurer. Augustin, 
14 ans, a été particulièrement touché 
par les larmes de son papa, et a ainsi 
pu laisser couler les siennes ! 

Face à la mort, mes enfants ont eu 
besoin de paroles de vie, exprimées 
avec réalisme et sans tabou. J’ai osé 
leur parler de corps sans vie, froid et 
raide, qu’on ne verrait plus. Beau-
coup de questions ont jailli telles que : 
« Nous ne pouvons plus lui parler, rire 

ensemble, se taquiner, se promener ? » 
Et bien non ! Notre famille est di�é-
rente, elle s’est transformée avec un 
trait d’union entre le Ciel et la terre. 
Le signe tangible en est la tombe avec 
la croix dressée vers le Ciel.

Je leur ai donné l’image d’une mai-
son, une très belle maison : nous, 
nous sommes en bas, nous nous acti-
vons pour faire plein de choses dans la 
cuisine, le jardin, notre chambre, nos 
amis, notre vie… En haut, à l’étage 
supérieur où ils nous attendent, vivent 
ceux qui sont montés au Ciel. À cet 
étage, ils n’ont pas de corps pour 
l’instant et il n’y a plus de peines, de 
regrets, de chagrins. Ils sont auprès de 
Dieu, dans la joie, dans l’amour.

Le corps n’est plus, mais l’amour, les 
souvenirs demeurent et c’est pour cela 
que dans les faits concrets, l’enfant 
doit dire au revoir au corps et appri-
voiser cette présence di�érente de la 
personne. La mort est une vie ailleurs ! 

Gaspard ne voulait pas voir son grand-
père mort. Il a �ni cependant par 
s’approcher et, contre toute attente,  
déposer un baiser sur sa joue glacée. 
Alors que Maëlys avait besoin de le 
voir, de le toucher. Pour d’autres, cet 
À-Dieu s’est fait par un beau dessin, 
une belle �eur déposés dans le cer-
cueil. Il est important de proposer aux 
enfants une manière propre à eux de 
dire au revoir au corps de la personne 
aimée.

N’ayons donc pas peur d’être nous-
même en vérité, de nous accepter 
faible dans ces moments mais tour-
né vers l’espérance. C’est par notre 
exemple que nos enfants vivront ce 
deuil dans la paix !

Isabelle Guibert

Questions d’eschatologie

COMMENT PARLER DE LA MORT 
ET DU DEUIL À SES ENFANTS ? 

L’eschatologie pour les nuls

I l y a trois ans, une de 
mes sœurs est tombée 
gravement malade. Elle 

avait 22 ans. Deux ans plus 
tard, elle mourrait. J’ai dû 
accompagner la sou�rance de 
chacun de mes enfants en leur 
expliquant l’inexplicable et en 
les aidant à faire leur deuil 
concrètement. 
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Au fil de la liturgie

« Celui qui est a�ectionné pour quel-
qu’un, vénère aussi les choses que cette 
personne a laissées d’elle-même après 
sa mort. » dit saint �omas d’Aquin 
(† 1274). Historiquement, le culte des 
reliques a commencé avec le témoi-
gnage des martyrs. Le corps des saints 
est vénéré comme temple et instru-
ment de l’Esprit Saint et promis à 
l’éternelle résurrection. La coutume 
fort ancienne de célébrer l’Eucha-
ristie sur le tombeau des martyrs 
se prolonge en quelque sorte par le 
fait qu’encore aujourd’hui les autels 
consacrés contiennent, enchâssés dans 
la pierre, des reliques de saints. Les ré-
cits de miracles foisonnent sur le lieu 
des sépultures des glorieux martyrs. 
Le concile de Nicée II (787) souligne 
que « l’honneur rendu à l’image s’en va 
au modèle original et celui qui vénère 
l’image vénère en elle la personne de 
celui qu’elle représente. »

Youssef Antoun Makhlouf est né le 
8 mai 1828 dans le nord du Liban. 
Il avait deux frères et deux sœurs. Ses 
parents étaient maronites. Youssef est 
encore très jeune lorsque son père 

décède en 1831. Sa maman, 
qui l’élève, se remarie avec celui 
qui devient curé de la paroisse. 
Youssef est jeune berger, tou-
tefois il fréquente l’école pour 
y étudier l’arabe et le syriaque. 
Enfant très recueilli et priant, 
il va quitter la maison et le village en 
1851 pour entrer en vie monastique, 
adhérant à l’ordre libanais maronite 
sous le nom de Charbel et est ordonné 
prêtre le 23 juillet 1859. Après seize 
années au couvent Saint-Maron, il se 
retire en 1875 dans l’ermitage Saints-
Pierre-et-Paul attaché à ce couvent. 
Après vingt-trois années d’ermitage, 
il décède le 24 décembre 1898 et est 
enterré au cimetière du couvent Saint-
Maron de Annaya.

Après son décès, des lumières jail-
lissent de son tombeau. Sa dépouille 
transpire un liquide clair et du sang, 
au point de traverser un mur – son 
corps étant déposé dans un cercueil à 
l’intérieur du couvent. En 1950, lors 
d’un examen, on constate que le corps 
a conservé toute sa souplesse et que 
le voile qui recouvrait le visage et les 

mains porte l’empreinte de ceux-ci, 
à la manière du linceul de Turin. Les 
documents o�ciels tiennent compte 
d’innombrables miracles et guérisons 
se produisant sur les lieux. Grâce à 
l’intervention du pape Jean XXIII la 
procédure de béati�cation s’accélère 
à Rome. Charbel est canonisé par le 
pape Paul VI le 9 octobre 1977. Les 
témoignages des bienfaits de saint 
Charbel viennent du monde entier de 
personnes de di�érentes religions et 
confessions. Les plus importantes gué-
risons touchent l’âme : conversions et 
retours à Dieu.

Sœur Marie-Aimée, 
prieure de la 

communauté de la 
Nouvelle Alliance

LA VÉNÉRATION DES 
TOMBEAUX DES SAINTS : 
l’exemple de 

saint Charbel

À l’écoute d’un saint

Au cœur de cette revue traitant des funérailles, nous 
vous proposons un regard sur la vénération des 
sépultures, particulièrement celle de saint Charbel, 

moine maronite (1828-1898) très populaire au Liban.



10  Chemin d’Éternité - Septembre  / Octobre 2017

«C ’est une bonne œuvre 
qu’elle a accomplie sur moi 
[…] Elle a fait ce qu’elle 

pouvait : d’avance elle a parfumé mon 
corps pour l’ensevelissement.  » Quand 
Jésus dit ces paroles (Mc 14,  6.8), il 
accueille un geste funéraire de son 
temps. Mais il fait plus car il annonce, 
par une formule solennelle, une pro-
phétie qui pourrait nous sembler bien 
secondaire : « Amen, je vous le dis, par-
tout où sera annoncé l’Évangile, dans le 
monde entier, ce que cette femme a fait 

sera aussi raconté, en mémoire d’elle. » 
(Mc 14, 9)
L’autre mot de Jésus : « Laisse les morts 
enterrer leurs morts ; pour toi, va-
t’en annoncer le Royaume de Dieu. » 
(Lc 9, 60), n’est pas tant une négation 
des rituels de sépulture qu’une façon 
de montrer l’urgence de l’annonce de 
l’Évangile.

Ainsi donc Jésus ne blâme pas, au 
contraire, il loue ces rituels de funé-
railles, dont l’archéologie atteste qu’ils 

sont à peu près communs au peuple 
choisi et aux peuples voisins. Lors 
du deuil, on jeûne (1Sm 31, 13), on 
déchire ses vêtements et on se revêt 
d’un sac (Gn  37,  34). Certains se 
tondent les cheveux et se font des inci-
sions, mais cela sera interdit explici-
tement dans la Loi, parce que « vous 
êtes un peuple consacré […] parmi 
tous les peuples » (Dt 14, 1), peut-être 
pour se distinguer du culte païen de 
Baal. Les pleurs et les lamentations, 
accompagnés d’instruments de mu-

Au fil de la liturgie

LES PRATIQUES 
FUNÉRAIRES 
DANS LA BIBLE

À l’écoute de la Parole

Grand cimetière juif de Jérusalem
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sique comme la �ûte (Mt  9, 23) et 
de gestes comme se frapper la poi-
trine (Mt  11,  17), font aussi partie 
des manifestations normales du deuil. 
Lorsque le prophète Ezéchiel s’en abs-
tient à la mort de sa femme, c’est Dieu 
qui le lui commande pour provoquer 
l’étonnement des voisins (Ez 24, 16). 
L’ensevelissement lui-même est de fait 
un devoir sacré, dont s’acquitte Tobie 
à ses risques et périls (Tb 1, 19-20).

Quant au tombeau, l’archéologie vient 
encore au secours de la discrétion des 
textes bibliques : il y a deux façons 
d’enterrer les morts. Pour les uns, une 
tombe individuelle recouverte souvent 
de quelques pierres. Pour d’autres, 
un caveau, souvent taillé dans le roc 
et normalement sous terre, où l’on 
dépose le corps lavé, embaumé et en-
touré de linges (Jn 11, 44), sur l’une 
des banquettes le long des parois. On 
laisse le corps se décomposer pen-
dant un an ; l’année écoulée, on ras-
semble les ossements pour les dépo-
ser dans un coin du caveau, dans un 
ossuaire où se trouvent déjà les restes 
des autres défunts de la famille. Cette 
coutume semble être à l’origine de 
l’euphémisme « être réuni aux siens » 
(Gn  25,  8  ; Dt  32,  50). Normale-
ment, ce caveau 
est familial, mais 
il arrive qu’on 
y o�re la sépul-
ture à quelqu’un 
que l’on estime 
(1R  13,  30-32). 
Dans certains es-
paces propices, de 
tels caveaux ont 
été creusés de part 
et d’autre d’un 
couloir souterrain 
commun, ce qui 
fait un peu penser 
aux catacombes 
romaines.

Entre ces deux modes de sépulture, 
individuel ou familial, quelle est la 
raison de la distinction ? Peut-être la 
richesse, comme s’en fait l’écho la pro-
phétie : « On lui a donné un sépulcre 
avec les impies et sa tombe est avec le 

riche, bien qu’il n’ait pas commis de vio-
lence et qu’il n’y ait pas eu de tromperie 
dans sa bouche. » (Is 53, 9) Jésus est 
bien parmi les impies en étant cruci�é 
entre deux larrons (Lc 22, 38), mais il 
est enterré « avec le riche » en étant dé-
posé dans le tombeau de Joseph d’Ari-
mathie (Mt 27, 57-60). À dire vrai, si 

cette distinction selon 
une échelle de réussite 
sociale est compréhen-
sible, elle ne semble 
pas le seul critère : 
les caveaux sont plus 
nombreux en Judée et 
autour de Jérusalem 
qu’ailleurs sur le ter-
ritoire d’Israël, d’après 
les archéologues. La 
tradition rabbinique 
nous renseigne aussi 
sur la façon d’enterrer 
les criminels, qui n’ont 
droit qu’à la tombe 
individuelle, ainsi que 
sur les questions de 

pureté autour de la sépulture.

En e�et, s’approcher d’un cadavre rend 
impur (Nb 19, 11) pour sept jours. 
Ceci a sans doute préservé Israël d’un 
culte des morts incompatible avec le 

monothéisme. Si l’impureté liée à la 
mort semble bien ancrée dans la tra-
dition biblique, et préservée dans la 
tradition rabbinique, elle disparaît des 
usages chrétiens, qui cependant garde-
ront les échéances d’une semaine, un 
mois et un an après la sépulture. Les 
chrétiens n’iront-ils pas jusqu’à véné-
rer les tombes des martyrs, auprès des-
quelles se célèbre l’Eucharistie ! 

Pour le commun des mortels, cepen-
dant, le deuil est un moment d’a�ic-
tion, et le rituel funéraire permet à 
chacun d’illuminer par la foi au Res-
suscité ce que la charité nous inspire, 
comme cette femme envers Jésus, 
envers ceux qui ont perdu un proche.

“

”

   Le rituel 
funéraire permet à 
chacun d’illuminer 

par la foi au 
Ressuscité ce que 
la charité nous 

inspire envers ceux 
qui ont perdu 

   un proche.

Abbé Philippe Seys,
csm

Caveau sur le bord d’une route en Israël
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Ce phénomène peut avoir une in-
�uence préjudiciable sur la foi chré-
tienne. En e�et, comme le dit saint 
Célestin, « on croit comme on prie », de 
sorte que les nouvelles cérémonies, par 
leurs symboles et leurs messages trop 
humains, en nous maintenant dans un 
ici-bas douloureux, risquent d’altérer 
l’espérance en la Vie éternelle.    

Dans ce contexte, il est important de 
rappeler que la célébration chrétienne 
des funérailles est une liturgie trans-
mise par l’Église, qu’elle porte un sens 
objectif et qu’elle doit être accueillie 
plutôt que réinventée. Comme célé-
bration liturgique, elle comporte deux 
éléments fondamentaux que sont le 
culte et sa dimension publique.

Les obsèques chrétiennes 
sont d’abord un culte qui 
mêle paroles et actions 
rituelles, qui s’adresse à 
tout l’homme, âme et corps, 
à son intelligence, à sa 
mémoire, à sa sensibilité. 
À travers les di�érents signes visibles 
choisis par l’Église, c’est la foi et l’espé-
rance chrétiennes qui sont manifestées 
tout au long de la célébration. Ainsi, la 
présence centrale du corps du défunt 
et sa vénération par l’encensement 
signi�ent la foi en la résurrection de 
la chair. La bénédiction du corps avec 

l’eau bénite et la lu-
mière du cierge pascal 
rappellent qu’au jour 
de son baptême, le 
défunt est mort et res-
suscité avec le Christ. 
La lecture de la Parole 
de Dieu actualise les 
promesses divines de 
salut, console les a�i-
gés et renforce leur 
espérance. Par l’ensemble de ses rites 
et de ses paroles qui doivent être expli-
qués, la célébration constitue la prière 
de l’Église pour le défunt et pour les 
vivants.

Les obsèques chrétiennes 
sont liturgiques parce 
qu’elles sont encore 
publiques.
Cette dimension est particulièrement 
importante aujourd’hui alors que la 
mort est de plus en plus privatisée. La 
mort, qui jadis blessait tout le groupe, 
est devenue une a�aire strictement 
individuelle. Aujourd’hui on meurt 
seul et le deuil se vit seul, ou dans le 
meilleur des cas en famille. 

Dans ce contexte, la célébration ca-
tholique des funérailles rappelle le 
caractère communautaire du deuil et 
de la prière pour le défunt. Experte en 
humanité, c’est toute l’Église qui prie 

et qui accompagne son �ls ou sa �lle 
à l’heure de son passage. C’est elle qui 
pleure avec ceux qui pleurent et qui 
sou�re avec ceux qui sou�rent. C’est 
elle aussi qui console par sa foi ceux 
qui ont perdu un parent, un ami, un 
proche. C’est elle qui nous annonce la 
Parole de Dieu et qui célèbre le saint 
sacri�ce de la messe en présentant au 
Père l’unique sacri�ce du Christ pour 
le salut de nos frères. Et par leur gé-
néreux engagement, les chrétiens qui 
participent aux équipes paroissiales 
des funérailles manifestent d’une très 
belle manière la sollicitude et la prière 
de l’Église pour tous les hommes. 

LES OBSÈQUES,
UN ACTE LITURGIQUE

Aujourd’hui, les funérailles tendent à être 
remplacées par de nouvelles formes de 
célébrations. On préfère par exemple le 

cadre privé d’un funérarium à l’église paroissiale. 
On remplace les lectures bibliques par des poèmes ou 
des chansons sur la vie et l’au-delà, ou on substitue 
le dépôt de roses sur le cercueil à l’aspersion d’eau 
bénite. 

Abbé Paul Denizot, 
csm, chapelain
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L’encens 
Si la liturgie exprime un élan de l’âme 
vers le ciel, elle n’est pourtant pas 
purement spirituelle, désincarnée. Au 
contraire, c’est toute la personne, faite 
de chair et d’esprit, qui est impliquée. 
Les rites et les signes sacrés expri-
ment et supportent ainsi les mystères 
de notre foi. Dieu lui-même a revêtu 
notre chair, donnant aux corps une 
dignité inattendue. C’est pour cela 
que l’on honore avec autant de res-
pect le corps des défunts ; les gestes 
de l’encensement et de l’aspersion en 
témoignent particulièrement.

L’encens s’élève, c’est une o�rande 
gratuite, une prière qui monte vers 
Dieu. Il donne, comme les �èches des 
églises, l’orientation qui doit être celle 
du cœur. L’encensement est l’expres-

sion de notre intercession 
pour le défunt, de notre 
volonté de l’accompagner 
vers le ciel. Cette prière 
nous invite à renouveler 
notre désir du Ciel, à soi-
gner notre vie de prière, à 
nous préparer nous-même 
à cette rencontre avec Dieu 
dont nous ne savons ni le 
jour ni l’heure.

L’eau
« Celui qui boira de l’eau 
que moi je lui donnerai 
n’aura plus jamais soif ; et 
l’eau que je lui donnerai 
deviendra en lui une source 
d’eau jaillissant pour la vie 
éternelle. » (Jn 4, 13) L’eau 
est pleine de mystères, 
d’abord le mystère de la 
vie, sans eau rien ne peut 
survivre. Cette eau nous 
rappelle le jour de notre 
baptême, qui était déjà un 
passage de la mort à la vie. 
L’eau lave, elle puri�e, net-
toie notre corps et notre 
cœur. L’eau était également, dans 
l’ancien testament, symbole de mort ; 
d’où le symbolisme fort du miracle de 
Jésus marchant sur les eaux, signe de 
sa victoire sur les ténèbres. L’eau est 
ténèbres pour l’homme ancien qui s’y 
noie et lumière pour l’homme nou-
veau qui en jaillit.

Les larmes
Dieu respecte le cœur humain qui est 
blessé. Pleurer nos défunts n’est ni un 
manque de foi ni un manque d’espé-
rance, c’est l’expérience de la �nitude 
de cette vie blessée par le péché. D’ail-
leurs, le Christ lui-même a pleuré la 
mort de son ami Lazare ; Dieu n’est 

LE RITUEL DES OBSÈQUES 
ET SES SYMBOLES

La liturgie est la prière de l’Église réunie pour se tourner vers le Père. Elle est profondément 
ancrée dans le réel, elle accompagne les croyants chaque jour, mais plus spéci�quement encore, 
dans les étapes importantes de leurs existences. La mort est une épreuve terrible à laquelle ni 

Dieu, ni son Église, ne sont insensibles. La liturgie des funérailles exprime avec sobriété l’espérance 
que nous mettons en Dieu, et ce souci d’accompagner avec foi nos défunts.
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pas étranger à nos sou�rances. Il veut 
en revanche les habiter, leur donner 
leur sens profond. Cette assurance que 
Dieu pleure ses amis nous réconforte : 
« Je ne vous appelle plus serviteurs mais 
amis. » (Jn 15, 15) De même, Marie, 
que nous invoquons, a connu le deuil 
de son propre Fils, innocent. Son cœur 
déchiré de mère nous accompagne et 
nous console avec tendresse.

La couleur
La couleur noir ou violette des orne-
ments liturgiques exprime ce deuil 
et accompagne les proches du défunt 
dans ce dernier adieu. Le violet rap-
pelle la couleur du Carême et de 
l’Avent. Le mercredi des Cendres ; il 
nous est demandé à chacun de nous 
souvenir que nous ne sommes que 
poussière, que chacune de nos vies sera 
marquée de cette épreuve de la mort. 

Ainsi, cette couleur nous invite à nous 
convertir, à nous tenir éveillés dans la 
foi, prêts à rencontrer Dieu. L’Avent 
est tendu vers la venue du Messie, de 
même, ces ornements violets nous 
rap pellent cette attente du retour dé�-
nitif du Christ à la Parousie.

L’assemblée réunie
La liturgie est toujours l’expression 
d’une prière commune, ce qui est ma-
nifesté par la présence de l’assemblée : 
« Il a voulu que les di�érents membres 
aient tous le souci les uns des autres. Si 
un seul membre sou�re, tous les membres 
partagent sa sou�rance ; si un membre 
est à l’honneur, tous partagent sa joie.» 
(1Co 12, 25) L’assemblée réunie, mê-
me réduite, signi�e l’Église toute en-
tière, celle de la terre comme celle du 
Ciel. Elle est, au fond, l’expression de 
la communion des saints. Lorsque la 
messe des obsèques est célébrée, la 
communion eucharistique réalise de 
manière éminente cette unité du corps 
du Christ. En�n, dans la présence de 
la communauté autour du corps du 
défunt, est manifestée l’espérance de 
se retrouver tous un jour de nouveau 
réunis auprès de Dieu : « Il essuiera 
toute larme de leurs yeux, et la mort ne 
sera plus, et il n’y aura plus ni deuil, ni 
cri, ni douleur : ce qui était en premier 
s’en est allé. »  (Ap 21, 4)

Le cierge pascal
Le cierge pascal symbolise la présence 
du Ressuscité dans le monde, il nous 
rappelle que la vie éternelle est dé-
jà commencée. Cette lueur qui brille 
dans les ténèbres fait poindre à l’hori-
zon le jour tant attendu. Un feu dans 
le froid de l’hiver, une lumière dans 
la ville endormie, sont signes d’une 
présence réconfortante, signes qu’il y 
a ici quelqu’un qui ne dort pas, qui 
veille, qui vit. La �amme se dirige vers 
le ciel, malgré les agitations qu’un rien 
anime. Dans la douleur du deuil, l’es-
pérance chrétienne nous console déjà 
dans cette certitude que Dieu a vaincu 

la mort et nous a ouvert le Ciel par sa 
Passion et sa Résurrection. C’est bien 
ce qu’exprime l’orientation de nos 
é glises, l’assemblée des �dèles est tour-
née vers l’est, vers le soleil levant. Dieu 
seul est victorieux de la mort, Lui-seul 
peut nous sauver.

Louis de Berny, 
séminariste csm
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Mais dans les années soixante, Georges 
Brassens s’inquiétait déjà, non sans 
humour, du déclin de cette pratique 
sociale : 

« Jadis, les parents des morts vous met-
taient dans le bain / De bonne grâce, ils 
en f ’saient pro�ter les copains / Y’a un 
mort à la maison, si le cœur vous en dit / 
Venez l’pleurer avec nous sur le coup de 
midi... »

Aujourd’hui, il faut reconnaître que 
cette tradition a quasiment disparu de 
notre univers culturel. Pour un grand 
nombre de nos contemporains, veiller 
un mort et en plus le veiller à la mai-
son est une pratique morbide ou d’un 
autre âge. 
Cette évolution est-elle vraiment un 
progrès ? Ou au contraire est-elle 
dommageable ? 

Force est de constater que la dispari-
tion des veillées funèbres semble inti-
mement liée à la perte du sens de la 
mort. La mort est devenue un tabou 
absolu. Elle vient cruellement rappeler 
sa �nitude à l’homme contemporain 
qui ne sait plus quel sens lui donner. 
Alors il cache la mort, en refusant 
d’admettre l’évidence qu’un jour il 
mourra et il reste seul, en dé�nitive, 
face à cette angoisse. 

Pour l’Église, la veillée des défunts, au 
domicile ou au funérarium, n’est pas 
une pratique morbide ou révolue mais 
une prière vivante au service de la foi, 
de l’espérance et de l’amour. 

La veillée funéraire ou les instants 
passés près du corps de nos défunts 
permettent d’abord à ceux qui restent 
de commencer le deuil et de prendre 
conscience du décès. L’âme de notre 
défunt a quitté son corps que nous 
veillons. Le fait de le toucher, de l’em-
brasser ou de le regarder nous permet 
d’entrer doucement dans cette réalité 
douloureuse. Celui (celle) que nous 
veillons n’est plus là. 

La veillée est aussi ce temps d’intimité 
pour remercier notre défunt, pour lui 
demander pardon ou lui pardonner 
sous le regard de Dieu. Un temps pour 
regarder une dernière fois son visage, 
pour déposer auprès de lui (elle), ce 
que nous avons sur le cœur (les regrets, 
les colères, les souvenirs…).

Elle est encore prière et recomman-
dation au Seigneur, intercession pour 
notre défunt(e), en union avec la Vier-
ge Marie, les anges et les saints du 
Ciel, a�n qu’il (elle) goûte à la joie du 
Royaume. 

Les instants passés près du corps de nos 
défunts sont en�n un moment parti-
culier pour raviver notre foi et notre 
espérance en la résurrection des corps, 
de ce corps, de ce visage que nous ne 
verrons plus désormais mais que nous 
espérons revoir dans la gloire.

Dans le livret joint à ce numéro vous 
est proposé un choix de prières pour 
organiser une veillée auprès de vos 
défunts.

Abbé Paul Denizot, 
csm, chapelain

VEILLÉES FUNÉRAIRES, UNE 
PRATIQUE D’UN AUTRE ÂGE ? 

J adis, en France, les 
morts étaient veillés 
à la maison pendant 

les jours qui précédaient les 
funérailles. Parents, amis, 
voisins, venaient présenter leurs 
condoléances à la famille et se 
recueillaient quelques instants 
devant le corps du défunt.
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Qu’est-ce qu’une 
célébration d’obsèques ?
La liturgie des funérailles a pour but 
de recommander à Dieu les défunts 
ainsi que d’encourager l’espérance des 
vivants, de développer en eux la foi au 
mystère pascal et à la résurrection des 
morts. La célébration à l’église est cen-
trale, mais elle est précédée et suivie de 
deux autres moments qu’il convient 
de soigner de manière particulière : 
la station à la maison du défunt ou à 
la maison funéraire, puis la station au 
cimetière. Qu’un prêtre soit présent 
ou non, chacune de ces trois étapes est 
scandée par la prière.

La messe d’obsèques
La célébration à l’église peut être ou 
une messe ou ce qu’il est d’usage d’ap-
peler une bénédiction. Dans tous les 
cas, la célébration comporte les rites 
d’accueil, la liturgie de la Parole et le 
dernier adieu. La messe est célébrée 
lorsque le défunt était un chrétien 
pratiquant et lorsque la famille, ou 
une part importante de l’assemblée, 
est apte à participer activement, en 
particulier par la communion. Il peut 
arriver qu’un de ces éléments manque 
(par exemple lorsqu’une personne très 
chrétienne décède, mais que le reste 
de la famille s’est éloignée de la foi) 
ou alors qu’aucun prêtre ne soit dis-
ponible pour célébrer la liturgie des 
obsèques. Dans ce cas, il y aura une 
bénédiction.

La prière de toute la 
communauté chrétienne
La perspective d’une bénédiction sans 
messe peut inquiéter. Il convient tou-
tefois de se rappeler deux éléments 
importants.

Tout d’abord, même lorsqu’elle n’est 
pas prévue pour la célébration des ob-
sèques en tant que telle, la messe sera 
célébrée, en l’absence du corps, à un 
autre moment, quelques jours ou se-
maines après, le plus souvent au cours 
d’une messe paroissiale dominicale. 
Ce peut être l’occasion de rassembler à 
nouveau les membres les plus proches 
de la famille. Le lien avec la célébra-
tion eucharistique ne doit jamais être 
perdu !

Ensuite, les célébrations conduites par 
des �dèles laïcs ne sont pas un pis-aller 
au manque de prêtres, un enterrement 
de seconde classe pour les chrétiens 
un peu trop tièdes ou les personnes 
sans statut social reconnu ! Si, dans 

les faits, la mise en place d’équipes de 
laïcs a cherché à pallier la raréfaction 
des forces sacerdotales, cette pratique a 
remis en lumière un aspect important 
de la vie et de la pratique ecclésiales : 
c’est toute la communauté chrétienne 
qui est concernée par la mort d’un de 
ses membres, et pas seulement « mon-
sieur le curé ». La mise en place de ces 
équipes a donc vraiment un sens. Les 
membres qui les composent ont bien 
souvent suivi une formation de qualité 
avant de s’engager, et accomplissent ce 
service d’Église avec foi, humilité et 
attention.

MESSE OU BÉNÉDICTION ?

Y aura-t-il un prêtre pour célébrer ma messe d’enterrement ?  Voici une question que certains 
d’entre nous se sont peut-être déjà posée avec une pointe d’inquiétude : les évolutions rapides 
que connaît l’Église, la pénurie de prêtres dans certaines régions font que ce qui allait de soi 

il y a encore quelques années 
n’est aujourd’hui plus si 
évident.  Voici quelques éléments 
de réponse pour aborder 
sereinement cette question.

Abbé Bertrand Lesoing, 
csm, chapelain
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L’Église préfère 
l’inhumation… 
Avec le Christ, nous ressus-
citerons : tel est le cœur de 
notre foi, le mystère que 
nous ne cessons de croire et 
de célébrer. Pour ressusciter 
avec le Christ, il faut mou-
rir avec lui, « quitter ce corps 
pour aller demeurer auprès 
du Seigneur.  » (2Co  5, 8) 
Cela ne signi�e pas pour 
autant que le corps n’ait 
plus aucune importance  : 
il n’est pas une prison 
dont l’âme s’échapperait 
au moment de la mort. Il 
ne su�t donc pas de dire 
que nous avons un corps, 
nous sommes notre propre 
corps. C’est par lui que 
nous communiquons avec 
les autres, que nous sommes recon-
nus par eux. Vivre éternellement c’est 
donc, comme le Christ, vivre avec un 
corps, un corps glori�é, transformé. 
C’est ce que nous professons dans le 
Credo, dans un article qui suscite sou-
vent bien des incompréhensions : « je 
crois en la résurrection de la chair. »

Aussi, suivant la tradition chrétienne 
immémoriale, l’Église recommande 
avec insistance que les corps des dé-
funts soient ensevelis dans un cime-
tière ou en un lieu sacré. En souve-
nir de la mort, de la sépulture et de 
la résurrection du Seigneur, mystère à 
la lumière duquel se manifeste le sens 
chrétien de la mort, l’inhumation est 
d’abord et avant tout la forme la plus 
idoine pour exprimer la foi et l’espé-

rance dans la résurrection du corps. 
En ensevelissant le corps des �dèles, 
l’Église con�rme la foi en la résurrec-
tion de la chair et veut mettre l’accent 
sur la grande dignité du corps humain, 
en tant que partie intégrante de la per-
sonne, dont le corps partage l’histoire.

… mais n’interdit pas 
la crémation
L’Église ne s’oppose pas pour autant à 
la crémation. En e�et, la crémation du 
cadavre ne touche pas à l’âme et n’em-
pêche pas la toute-puissance divine de 
ressusciter le corps. Elle ne contient 
donc pas, en soi, la négation objective 
de la doctrine chrétienne sur l’immor-
talité de l’âme et la résurrection des 
corps. Si l’on opte pour la crémation, 

les cendres du défunt doivent être 
conservées dans un lieu sacré, à savoir 
le cimetière.

INHUMATION OU CRÉMATION ?

La pratique de la crémation, autrefois très marginale, tend à se généraliser, y compris parmi les 
chrétiens. Sur le sujet, l’Église elle-même semble avoir évolué. Un texte de la Congrégation 
pour la doctrine de la foi « Pour ressusciter avec le Christ », rendu public le 25 octobre 2016, 

fait le point sur le sujet. En voici une rapide synthèse.

Abbé Bertrand Lesoing, 
csm, chapelain

POUR ALLER PLUS LOIN

Ad resurgendum cum Christo

Instruction de la Congrégation pour 
la doctrine de la foi au sujet de la 

crémation et la sépulture des défunts, 
disponible en ligne.
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Le corps n’est pas rien ! 
À notre mort, notre âme entre dans 
la vie promise par Dieu tandis que le 
corps retourne à la terre. « Tu es pous-
sière et tu redeviendras poussière » : cette 
phrase que le Seigneur adresse à Adam 
(Gn 3, 19) vaut pour chacun de nous. 
Cela ne signi�e pas que notre corps 
n’ait plus aucune importance après 
la mort : il n’est pas une sorte d’enve-
loppe que l’âme aurait quittée. D’où 
l’importance des soins et du respect à 
accorder au corps, d’où l’importance 
aussi de la visite au cimetière. Le corps 
en e�et est appelé à la résurrection. De 
manière mystérieuse, nous le retrouve-
rons à la �n des temps. Tel est le sens 
de cette prière que nous pouvons réci-
ter au cimetière :

Seigneur Jésus-Christ, avant de res-
susciter, tu as reposé trois jours en 
terre, et depuis ce jour-là, la tombe 
des hommes est devenue, pour les 
croyants, signe d’espérance en la Ré-
surrection. Nous te prions, toi qui es 
la Résurrection et la  Vie : donne aux 
morts de reposer en paix dans ce tom-
beau jusqu’au jour où tu les réveille-
ras, pour qu’ils voient, de leurs yeux, 

dans la clarté de ta face, la lumière 
sans déclin. Toi qui règnes pour les 
siècles des siècles. Amen !

Le cimetière, 
lieu de mémoire
Par ailleurs, le cimetière constitue un 
important lieu de mémoire. Sur les 
tombes sont inscrits les noms de ceux 
qui sont passés par la mort. On sait, 
dans la Bible, l’importance du nom, 
qui est bien plus qu’un signe conven-
tionnel pour désigner une personne. 
Le nom sur la tombe, ou la mention 
«  famille Untel » est déjà promesse 
d’une vie qui ne s’éteint pas. Dans le 
Livre de l’Apocalypse, il nous est dit que 
seuls peuvent entrer dans la Jérusalem 
céleste « ceux-là qui sont inscrits dans le 
livre de vie de l’agneau » (Ap 21, 27). 

Le cimetière, lieu de prière
Surtout, pour nous chrétiens, le cime-
tière est un lieu de prière ; on pourrait 
presque dire un lieu de culte. Il est 
donc essentiel de soigner les symboles 
et signes de cette prière. Deux d’entre 
eux revêtent une importance particu-
lière : la croix et les �eurs. La croix fait 

de la tombe une sorte de lieu litur-
gique où les vivants sont renvoyés non 
seulement à l’absence de celui qui les 
a quittés, mais aussi à sa présence dans 
le mystère de Dieu. Dans le choix de 
la tombe d’un proche, n’abandonnons 
pas la croix au pro�t d’un symbolisme 
vague et sans contenu ! Quant aux 
�eurs, elles sont bien plus qu’un usage 
à respecter. Dans une pure logique 
utilitaire, les �eurs, par nature res-
plendissantes, fragiles et éphémères, 
ne servent à rien. C’est bien pour cela 
qu’elles nous font entrer dans une 
autre logique, celle de l’amour. On ne 
s’étonnera donc pas de les retrouver 
aussi bien comme cadeau de la Saint-
Valentin, qu’à l’église ou au cimetière. 
L’amour est plus fort que la mort !

POURQUOI ALLER AU 
CIMETIÈRE PRIER SUR LA 
TOMBE D’UN PROCHE ?

À question simple, réponse simple : oui ! Certes, nous 
croyons et espérons que nos défunts sont auprès de Dieu, 
qu’ils le voient face à face, tel qu’il est. Notre regard 

sur le mystère de la mort et de l’au-delà est un regard de foi 
et d’espérance, tourné vers le ciel, et pas rivé à la terre où gît 
la dépouille mortelle de celui ou celle qui nous a quittés. Et 
pourtant, c’est au nom même de notre foi et de notre espérance 
que nous avons à visiter et prier au cimetière.

Abbé Bertrand Lesoing, 
csm, chapelain
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Au fil des jours

Histoire & Foi

Le convoi funèbre, miniature extraite des Heures d’Étienne CHEVALIER, par Jean FOUQUET

LES SOINS DUS AUX MORTS 
De cura pro mortuis gerenda (Augustin)

À son ami Paulin DE NOLE qui 
l’avait consulté – Convient-
il de se préoccuper d’un lieu 

de sépulture précis où se manifeste la 
protection des saints, c’est-à-dire de 
prendre ses dispositions pour être inhumé 
près de la tombe d’un saint ? – Augustin 
répond, vers 421-422, par un traité, qui 
donne à l’Église jusqu’au Moyen Âge 
et au-delà, les fondements théologiques 
de la liturgie qui accompagne la mort 
et l’ensevelissement des chrétiens. Au 
XIIIe siècle, saint Thomas D’AQUIN 
invoque toujours son autorité.

Que dit l’évêque d’Hippone ? « Les �dèles ne 
perdent rien à être privés de la sépulture comme les 
in�dèles ne gagnent rien à la recevoir. » Ainsi, sa 
mère Monique, alors qu’était venue l’heure de sa 
mort, déclara que peu importait l’endroit où son 
corps serait enseveli : « Elle ne s’occupa point de 
savoir si elle aurait de somptueuses funérailles ; elle 
ne souhaita point un monument de choix, ni ne se 
soucia de rejoindre le tombeau de ses pères. » 

C’est qu’à l’époque encore, en e�et, les coutumes 
héritées de l’Antiquité voulaient que les défunts 
soient inhumés en un lieu précis et identi�able, 
celui de la tombe familiale, sans quoi ils ne pou-
vaient pas trouver le repos. L’inhumation était 
accompagnée, à la �n de la période de deuil et 
aux anniversaires des décès, de repas funéraires, 
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Suite à la décision diocésaine, l’antique Confrérie 
de Charité de La Chapelle-Montligeon fut rénovée 
en 1844. C’est elle qui, dès 1878, seconda le minis-
tère du curé Buguet, avant de disparaître en 1903, 
lors de la laïcisation des pompes funèbres. Généra-
lement, le curé assistait les mourants à domicile, et 
c’était aux Charitons d’assurer les soins funéraires 
et l’inhumation. À l’église, les obsèques chrétiennes 
étaient plus ou moins « pompeuses », réparties en 
quatre « classes » de prestations et donc de coût. 
Car, outre le casuel du célébrant, il fallait amortir 
les coûts d’ornementation de l’église et de mobi-
lisation de personnels : prêtres « surnuméraires » 
parfois, chantre, sacristain et organiste toujours. 
Une quête était réservée aux Charitons qui, outre 
leur présence à la célébration, assuraient la toilette 
funéraire, la veillée mortuaire, le transport du cer-
cueil à l’église – puis de l’église au cimetière – et 
en�n l’inhumation. Pour l’enterrement le matin, 
soit on célébrait la messe appropriée soit on chan-
tait les laudes des morts (on faisait les deux lors 
d’obsèques solennelles) ; en revanche, l’après-midi, 
on récitait les vêpres des morts. La mort était alors 
un événement social du village et les confrères de 
Charité y exerçaient un rôle éminent. L’abbé Bu-
guet s’appuya sur les Charitons dans son ministère 
et dans son Œuvre expiatoire : c’est dans leur cha-
pelle latérale de l’église paroissiale qu’il la fonda et, 
lors de ses fêtes annuelles, il leur réserva une place 
de premier plan.

À suivre…

Père Philippe de Beauvillé

OBSÈQUES ET CHARITÉ 

Chronique sur la vie 
de l’abbé BUGUET 

Les charitons par Louis-Émile MINET
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qu’Augustin condamne, comme ressemblant trop à des 
o�randes faites aux morts. D’ailleurs, aux XIe et XIIe 
siècles, l’Église doit encore répéter aux chrétiens l’inter-
diction d’apporter de la nourriture sur les tombes de 
leurs défunts.

Cependant, souligne Augustin, les rites funéraires bien 
compris constituent une véritable consolation pour 
les vivants, et surtout, les inscriptions qui signalent les 
tombes, rappellent à la mémoire des vivants ceux que 
la mort a dérobés à leurs regards, et les invite à la prière 
pour leur salut. Il invoque, entre autres, l’exemple de 
Marie-Madeleine et de ceux qui ont détaché le Christ 
de la croix, oignant son corps de parfum et l’envelop-
pant dans un linceul. Si bien, conclut Augustin, que 
chacun peut « observer les coutumes de son peuple » dans 
la mesure où elles ne sont pas contraires à la foi.

Sur ces bases s’est développée, dès les premiers siècles et 
au long du Moyen Âge, toute une liturgie qui accom-
pagnait le chrétien de son agonie à sa sépulture, depuis 
le viatique – dont le concile de Nicée en 325 parle déjà 
comme du « très dernier et très nécessaire viatique » en 
le quali�ant de pratique « ancienne et canonique » –, 
jusqu’à la toilette funéraire, la procession vers l’Église où 
le corps sera veillé, et son inhumation.

L’Église conduit ainsi les enfants qu’elle a engendrés 
dans le baptême vers le Ciel : le moment venu, elle les 
invite à prendre la route et à quitter ce monde, après 
avoir reçu leur Seigneur, elle les accompagne de sa prière 
jusqu’à la tombe et au-delà, se souvenant d’eux à l’autel, 
pour les faire entrer dans la « vraie vie auprès de Dieu » 
selon la magni�que formulation d’une antique oraison 
romaine.

Abbé Denis Donetzkoff
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Devant l’immense statue de Notre-
Dame Libératrice, située dans le 
chœur de la basilique, beaucoup pen-
sent que Notre-Dame vient libérer les 
âmes du purgatoire. Les chaînes aux 
bras de la femme représentant une 
âme au purgatoire, assise aux pieds 
de Marie, peuvent légitimement faire 
penser à cela.

Mais c’est une interprétation réduc-
trice : certes, le purgatoire est une 
étape de puri�cation qui nous libère 
dé�nitivement de tous ces restes de 
péchés qui pourraient encore enta-
cher une âme au moment de sa mort. 
Mais le purgatoire n’est en aucune 
façon une prison de laquelle la Vierge 
Marie aurait reçu la mission par son 
Fils de nous faire sortir au plus vite  ! 
Le purgatoire est une étape de libé-
ration de tous ces liens du péché qui 
nous empêchent d’accéder encore à la 
vision béati�que. Mais cette libération 
ne s’opère pas qu’après notre mort ! 
C’est toute la vie baptismale sur cette 
terre qui nous libère peu à peu, avec la 
grâce de Dieu et nos petits e�orts de 
conversion, de l’esclavage du péché. 
« En vérité, en vérité, je vous le dis, leur 

répliqua Jésus, quiconque 
se livre au péché est esclave 
du péché. » (Jn 8, 34)

On peut être sûrs que 
l’intercession de la Vier-
ge Marie continue au-
delà de notre passage 
sur la terre. Intimement 
associée à l’œuvre de la 
Rédemption, Marie ne 
cesse d’intercéder pour 
chacun d’entre nous. Par 
son intercession, les grâces de libéra-
tion nous sont distribuées avec abon-
dance, a�n que nous avancions sans 
nous décourager dans la vie de lutte 
contre le péché.

En ce sens, Marie est libératrice pour 
chacun d’entre nous dès notre entrée 
dans la vie terrestre et baptismale. 
Comme tous les saints et les anges 
nous aident à lutter contre Satan, l’au-
teur du péché, la Vierge Marie a un 
rôle tout particulier que lui a donné 
son Fils Jésus. Elle nous aide à nous 
libérer dès maintenant et après notre 
mort si besoin, de toutes ces chaînes 
qui nous empêchent de nous jeter avec 
con�ance dans le cœur de Dieu.

Rendons grâce au Seigneur de nous 
avoir donné sa Mère dont la présence 
bienfaisante pour les âmes du purga-
toire doit dépasser tout ce que nous 
pouvons imaginer !

Pour aller plus loin

Avec Marie

Au sanctuaire marial de Notre-Dame de 
Montligeon, centre mondial de prière pour 
les défunts, nous prions la  Vierge Marie sous 

le vocable de Notre-Dame Libératrice. Les pèlerins 
viennent implorer la Miséricorde du Seigneur pour 
leurs défunts, par l’intercession de Marie. 
Mais en quoi et de quoi la  Vierge Marie vient-elle nous 
libérer ?

NOTRE-DAME LIBÉRATRICE
Pourquoi ce vocable « Libératrice » ?

Détail de la statue de Notre-Dame Libératrice : 
l’âme en purgatoire à qui Marie tend la main

Abbé Alban Dyèvre, 
csm, chapelain
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Croyons-nous encore en l’Église « Pa-
radis, Céleste Jérusalem », et en la 
liturgie des funérailles comme à un 
« passage » pour accéder, à travers une 
puri�cation, à la béatitude éternelle ?

Le cardinal Robert Sarah, dans son 
dernier livre La force du silence, met 
en garde la liturgie contre une « auto-
célébration », qui peut être celle des 
ministres, des �dèles qui participent 
activement, ou celle du défunt dont 
on chercherait seulement à conserver 
une bonne image… en oubliant que 
nous vivons dans l’espérance de la vie 
éternelle ! Quelles que puissent être les 
motivations économiques, la créma-
tion peut aussi être perçue comme un 
manque d’espérance en la 
vie éternelle et en la résur-
rection des corps.

On raconte que le corps de 
l’impératrice Zita, quoique 
digne sans doute d’être 
béati�ée, ne put rentrer 
dans la crypte des capucins 
de Vienne, nécropole des 
Habsbourg, à l’énoncé de 
tous ses titres, toutes ses 
gloires humaines, mais seulement à 
l’énoncé : « Zita, pauvre pécheresse ». Tel 
était en e�et le protocole très chrétien 
des souverains d’Autriche-Hongrie. 
Les vraies funérailles chrétiennes com-

mencent dans l’humble recon-
naissance de notre condition 
mortelle et pécheresse, quand 
bien même serions-nous par-
mi les « grands » de ce monde. 
Le Libera me, le Dies irae, 
assurément, mais aussi toutes 
les oraisons actuelles, si l’on 
veut bien ne pas les édulcorer, 
sont une supplication à la miséricorde 
divine. Mais elles s’achèvent dans la 
joie et l’horizon du bonheur éternel. 
Ce n’est pas pour rien que le corbillard 
à cheval s’ébranlait vers le cimetière 
au son de l’In Paradisum : la mélodie 
grégorienne de cette antienne re�ète 
toute la joie du Ciel, et la musique 

de Gabriel Fauré, tout 
athée qu’il était –  du 
moins, le présente-t-
on ainsi… –, est toute 
céleste.

Qu’est-ce que l’Égli-
se ici-bas ? La paro-
leau chrétien Berna-
nos : « L’É glise n’est rien 
moins que le panthéon 
des grands hommes, 

mais, sous la rage de la pluie et du vent 
éternels, le refuge où la plus misérable 
espèce vient recevoir de Dieu et de ses 
saints, jour après jour, de quoi subsis-
ter, vaille que vaille, jusqu’à l’universel 
pardon […]. » La liturgie chrétienne 

des funérailles n’est pas une canoni-
sation, c’est une puri�cation, comme 
l’or au creuset, qui nous permet dans 
la foi au Christ Sauveur de postuler 
pour l’Église des anges et des martyrs, 
et de tous les saints. Comme le chante 
à sa manière un cantique plus « mo-
derne » que l’In Paradisum  : « Notre 
cité se trouve dans les cieux, nous verrons 
l’épouse de l’Agneau, resplendissante de 
la gloire de Dieu, Céleste Jérusalem. »

Ecclésiologie

IN PARADISUM...
«Que les Anges te conduisent au paradis, 

que les martyrs t’accueillent à ton arrivée, 
et t’introduisent dans la Jérusalem du ciel ! 

Que les Anges, en chœur, te reçoivent, 
et qu’avec celui qui fut jadis le pauvre Lazare, 

tu jouisses du repos éternel ! »

(Antienne In Paradisum, liturgie des funérailles)

Abbé Emmanuel Lemière, 
csm

« In paradisium deducant te angeli »

“
”

       Nous 
vivons dans 
l’espérance 

de la vie
 éternelle.
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« Je ne croyais pas, certes, que tes édits 
eussent tant de pouvoir qu’ils permissent 
à un mortel de violer les lois divines : lois 
non écrites, celles-là, mais intangibles. »1

Aujourd’hui la revendication d’une 
loi non écrite qui s’impose à tous, et 
même aux gouvernants, a fait d’Anti-
gone l’héroïne de la loi naturelle. Il est 
en e�et considéré comme inhumain 
de ne pas o�rir une sépulture à chaque 
homme, honorant ainsi la grandeur 
de son humanité par des funérailles. 
L’homme n’est pas une bête.

Antigone était consciente du fait qu’en 
transgressant la loi humaine et en se 
faisant écraser par elle, elle obéissait 
à un commandement meil leur. Cette 
décence commune qui fait des funé-
railles comme un droit de l’homme, 
toujours vrai, précisément au moment 
où son corps ne vit plus, rappelle à la 
conscience de tous une réalité de son 
être : l’homme est corps, intelligence 
et esprit. Il a une vie naturelle, une vie 
intellectuelle et une vie surnaturelle. 
La raison nous fait saisir l’immortalité 
de l’âme et considérer la mort comme 
la séparation du corps d’une âme spi-
rituelle donc non soumise à la corrup-
tion de ce qui est matériel.

Les matérialistes qui posent comme 
un postulat que Dieu n’existe pas mais 

ne peuvent pas le démontrer par 
la raison, ont investi les sciences 
du vivant pour démontrer que la vie 
était un produit de la matière. Il serait 
donc possible de vaincre la mort par 
la science et les promesses « transhu-
manistes » seraient la réponse. Rien de 
prouvé bien sûr, mais une hypothèse 
nécessaire pour être cohérent avec un 
athéisme militant.

Dis-moi comment tu traites les morts 
et je te dirai comment tu penses la 
vie. En justice, « un homme doit hon-
nêtement à un autre la manifestation 
de la vérité »2, nous dit saint �omas. 
Nous devons la vérité à nos morts. En 
retour, les funérailles nous disent la 
vérité sur l’homme.

Jules Renard, référence de l’esprit 
fran çais, humoriste anticlérical, di-
sait  : « Les enterrements seraient trop 
tristes s’il n’y avait pas les prêtres. » On 
comprend le persi�age de l’incroyant 
nihiliste, mais son trait dit pourtant 
quelque chose de juste car si par la rai-
son, l’homme peut comprendre que 
son esprit n’est pas détruit par la mort, 
il n’y a que l’Église pour nous dire au-

jourd’hui les paroles de la vie éternelle. 
« Je crois à la résurrection de la chair, à 
la vie éternelle », disons-nous avec foi 
en récitant le Credo. 

Une compréhension surnaturelle de 
la mort vient donc fonder l’espérance 
face à ce drame. Encore faut-il en 
accepter la réalité naturelle soumise 
à une loi qu’aucun homme ne pourra 
changer. Dans la Consolation à M. Du 
Périer, François de Malherbe nous 
dit que « vouloir ce que Dieu veut est la 
seule science qui nous met en repos ». Les 
funérailles sont le moment privilégié, 
non des mensonges mondains, mais 
de la foi pour comprendre. C’est le 
temps ou familles et amis, avec l’aide 
de l’Église, s’inclinent devant la vérité 
sur l’homme et la promesse d’un repos 
éternel. 

« Dis-moi comment tu traites les morts 
et je te dirai comment tu penses la vie. »

Doctrine sociale de l’Église

LES FUNÉRAILLES      
un droit naturel ?

Bruno de Saint Chamas, 
Président d’Ichtus

1 Sophocle, Antigone, Acte II, Scène III. Traduction française par Paul Mazon, 
revue par Jean Irigoin, Paris, 1991. 
2 Saint �omas d’Aquin, s. th. 2-2, 109, 3.

C réon, roi de Thèbes, réprimant une sédition, avait publié 
un décret condamnant à mort les rebelles, et les privant 
de sépulture. Ce faisant, selon les croyances du temps, il 

interdisait à l’âme de ces rebelles de trouver le repos, les vouant 
à une errance éternelle. Parmi les rebelles se trouvait Polynice, 
frère d’Antigone. Il fut tué au cours des combats et sa sœur lui 
donna une sépulture, bravant l’interdit du roi Créon.


